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  À toutes les victimes
 enfermées dans un silence
qui a brisé leur vie




  Préfaces

  
    Sarah Abitbol et Flavie Flament, toutes deux victimes dans leur jeunesse d’un pédocriminel, ont déjà témoigné de leur histoire, exprimé leur souffrance et raconté leur reconstruction dans leur propre livre. Si elles ont accepté de contribuer à celui-ci en rédigeant chacune une préface, c’est pour lui donner deux fois plus de chance d’atteindre son objectif ! À savoir, dénoncer la pédocriminalité, briser l’omerta dont elle a bénéficié depuis trop longtemps et permettre aux victimes d’oser s’exprimer, pour en finir une fois pour toutes avec la honte et la culpabilité. Deux préfaces, donc, qui au-delà du réel intérêt de leur contenu, ont valeur de soutien à l’Action catholique des femmes, aux auteures de cet ouvrage et, à travers elles, à tous ceux et celles qui ont été abusés sexuellement. 
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    « N’ayons

    plus peur

    de parler ! »

  
    Pendant longtemps, je ne suis pas parvenue à prononcer le mot « viol ». La psychologue qui m’accompagne m’avait expliqué que tant que je ferai un blocage sur ce mot, il ne me serait pas possible d’avancer, d’être complètement guérie. Mais, j’avais vécu jusque-là avec un sentiment de culpabilité et de honte. J’avais l’impression de ne jamais être moi-même car je cachais quelque chose de terrible, ne m’étant confiée qu’à mes parents et à mon fiancé. Pendant l’impression de mon livre 1, j’ai même appelé mon éditeur pour lui dire que je voulais tout annuler. Lui et ma psychologue m’ont convaincue d’aller jusqu’au bout, car c’était ma dernière chance d’être entendue.

    J’ai donc pu, enfin, me confier, dire ce qui m’était arrivé. Malgré les doutes qui m’assaillaient, c’était devenu pour moi un besoin impérieux : Je devais libérer ma parole, pour moi et pour les autres. C’est pourquoi ce livre que vous avez entre les mains et dont les quatre auteures m’ont sollicitée est essentiel. Sans doute aidera-t-il d’autres victimes à parler, à oser franchir le pas à leur tour. Leur démarche, comme la mienne lorsque j’ai écrit mon propre ouvrage, n’a rien d’égoïste, bien au contraire. D’ailleurs, j’ai décidé de témoigner lorsque j’ai constaté, lors de l’une de mes visites en France, que mon agresseur occupait toujours ses fonctions. Cela m’a bouleversée, je devais faire quelque chose pour que ce prédateur ne fasse pas d’autres victimes.

    Sans doute est-il difficile de se remettre complètement d’un tel traumatisme. On n’oublie jamais, mais il est possible d’apprendre à vivre avec de façon supportable. Et, aujourd’hui, je peux écrire que je me sens la vraie Sarah, même s’il va encore me falloir du temps pour me reconstruire.

    Heureusement, l’évolution de la société, notamment à travers le mouvement #MeToo, permet que les langues se délient et que l’on sorte du silence qui a si longtemps recouvert les affaires liées à la pédocrimininalité. Il reste toutefois encore beaucoup de chemin à parcourir, notamment au niveau de l’Éducation nationale. Les enfants devraient être sensibilisés à cette question, et donc protégés, dès leur plus jeune âge.

    La prévention, donc, mais aussi, la sanction : la justice doit davantage prendre en compte la souffrance des victimes. Je me bats avec un groupe de femmes de différents milieux, dont certaines sont célèbres, pour que soit adoptée une loi qui prévoit l’imprescribilité des crimes sexuels sur mineurs. Je ne peux me résoudre à ce que des agresseurs, que ce soit au sein de l’Église catholique ou ailleurs, continuent à vivre en toute impunité, puissent éventuellement sévir à nouveau, alors que nous sommes, nous victimes, punies durablement, contraintes de porter et de supporter cette blessure dans notre corps et notre esprit.

    Avec le recul, je me félicite donc d’être allée jusqu’au bout de ma démarche, d’avoir jeté un pavé dans la mare, d’avoir écrit un livre et de m’être exprimée dans les médias. Grâce à cela, les témoignages se sont multipliés et ont abouti, notamment, à un rappel à l’ordre de la Fédération française des sports de glace.

    Aussi, si j’ai un message à faire passer, c’est celui-là : la honte doit changer de camp. Nous ne sommes pas coupables, mais victimes. Et, nous ne sommes pas seules. Alors, n’ayons plus peur de parler !

     

    Sarah Abitbol

  




   

  

  
    1. Un si long silence, éditions Plon.
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« Défendre
un enfant
est notre
devoir à tous »

  
    Il est des invitations qui ne souffrent pas l’hésitation : rédiger cette préface en fait partie, tout comme défendre encore et toujours la cause des enfants qui subissent ou ont subi des violences sexuelles.

    La Consolation 1, sorti en 2016, un an avant #MeToo et l’affaire Weinstein, a permis de mettre en lumière des crimes que personne ne voulait voir ou que d’aucuns voulaient taire plutôt que de devoir les affronter.

    C’était aussi pour moi un cri déchirant, celui d’une petite fille trop longtemps muselée par la camisole du secret, et une façon de confondre David Hamilton, violeur de mineures jusqu’alors intouchable. Tombant sous le coup de la prescription, je ne pouvais le faire dans un prétoire. J’avais plus de 38 ans, âge légal limite pour pouvoir porter plainte. C’est suite à cet ouvrage que la ministre Laurence Rossignol m’a demandé de coprésider, aux côtés d’un magistrat, une mission de quatre mois sur les délais de prescription des crimes sexuels sur mineurs. J’ai eu à cœur de faire entrer les victimes dans les débats, de faire entendre leur voix tout autant, voire davantage, que celle des experts.

    La loi est passée : désormais, en France, toute victime de viol pendant son enfance peut porter plainte contre son agresseur jusqu’à l’âge de 48 ans. C’est un grand pas, dont je suis fière. Il y a encore beaucoup à faire et ceux qui s’en chargent aujourd’hui y parviendront. Mais comme je l’ai écrit, la loi n’est pas la justice.

    

    
    

   

  

  
    1. La Consolation, par Flavie Flament, éditions JC Lattès.
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